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Résumé :  

À la rentrée 2020, se tenait l’exposition « Sens Fiction » au Tripostal (Lille). La place de la fiction 
dans la fabrication de nos imaginaires est au cœur de la réflexion menée par Scott Longfellow et 
Ramy Fischler, dans le cadre de cette année consacrée au design. En effet, quand un objet est 
conçu il mettra un certain temps avant d’arriver sur le marché : la question de l’anticipation est 
donc nécessairement intégrée dans sa conception. Ainsi, à l’image de Martin Cooper qui 
s’inspire du « Communicator » du Capitaine Kirk pour inventer le premier téléphone portable, les 
designers et ingénieurs se tournent vers les fictions d’anticipation pour penser et créer les objets 
de demain. De l’importance de la fiction dans notre rapport au monde, en passant par les 
prémisses de la science-fiction, jusqu’à un essoufflement des imaginaires, les visiteurs du 
Tripostal traversent ces réflexions à travers un parcours thématique conjuguant le présent au 
passé et au futur. 

 

Abstract : 

In September 2020, the exhibition “Sens Fiction” was held at the Tripostal (in Lille). This year 
being dedicated to the notion of design, Scott Longfellow and Ramy Fishler centered their 
reflexions on the importance of fiction’s place in the shaping of our collective imaginary. When 
designing objects, creators have to take into consideration that they will only be launched after 
a certain amount of time, which makes it necessary to anticipate the needs of the future. As 
Martin Cooper who brought the idea of the mobile phone from Captain Kirk’s “Communicator”, 
designers and engineers are using science-fiction to think and create the objects that we will 
use in the future. Seeing the correlation between fiction and our views on the world, and 
witnessing the fading of our imaginations, the “Sens Fiction” exhibition visitors go through 
those concepts mixing our reality and imagination, past, present and future. 

  



Design et imaginaires au Tripostal (Lille). À propos de l’exposition « Sens Fiction »  

	

Déméter # 6 | 2021 Objets de scène 

2 

Texte intégral : 

1. Fin 2019, l’Agence de l’innovation de défense (AID1), lance la Red Team : une 
équipe d’auteurs de science-fiction, avec l’aide de différents instituts et 
universités scientifiques2, doit imaginer les problèmes que rencontrera le pays 
entre 2030 et 2060 afin d’anticiper et de préparer l’armée à différentes 
éventualités. Ainsi dix auteurs de science-fiction doivent construire un récit en 
quatre volets, quatre saisons, qui permettent de prévoir les conséquences 
qu’auront les changements climatiques, les migrations ou encore les nouvelles 
formes de résistance3. 
 

2. En somme on a utilisé la force des récits, la puissance d’imagination pour bâtir 
des futurs possibles. C’est le thème de l’exposition « Sens Fiction » qui a eu 
lieu au Tripostal (Lille) du 16 septembre jusque mi-octobre 20204 dans le 
cadre de Lille Métropole 2020 Capitale Mondiale du Design5. Les commissaires 
d’exposition, Ramy Fischler et Scott Longfellow, mettent en lumière le fait que 
l’anticipation, et plus précisément, les récits d’anticipation, ont participé à 
l’élaboration du monde contemporain. Comment l’imaginaire infuse-t-il dans la 
recherche de nouvelles technologies, ou du moins dans de nouvelles manières 
d’habiter le monde ? L’exposition est découpée en quatre parties : la première 
vise à penser la place du récit dans nos vies quotidiennes, la deuxième s’arrête 
sur le personnage d’Hugo Gernsback à qui l’on attribue la naissance du terme 
de « science-fiction », la troisième essaye de montrer comment les différents 
imaginaires produits par les cartes à collectionner, les publicités, les 
expositions universelles, le cinéma ou l’art contemporain se répondent et sont 
les outils de construction d’un futur qui infusent le design. Enfin, face à un 
essoufflement des imaginaires du futur, encore encombrés de nouvelles 
technologies toujours plus pointues, le Bureau des Usages (dirigé par Scott 
Longfellow, unité au sein de l’agence de design RF Studio fondée par Ramy 
Fleischer) propose à des écrivains contemporains d’élaborer des futurs plus 
enviables ou du moins avec des enjeux plus contemporains comme l’écologie, 
le retour au corps et à l’humain. 

 
3. Après avoir visité le premier étage du Tripostal, ayant croisé la bague 

connectée de Philippe Starck (qui se substitue à l’ensemble des cartes de 
paiements, clefs de voiture, appareils domotiques), le HC400 d’Alcatel, l’un des 
premiers modèles de téléphone portable grand public, ou encore la « concept 
car » de Jean-Marie Massaud (véhicule électrique conçu avec des matériaux 
plus légers comme le bambou ou le polypropylène), le visiteur est prêt à 
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remonter, littéralement, à la source de ces objets de design, c’est-à-dire une 
histoire, un récit. 

 
4. La première salle raconte la place des imaginaires dans la construction des 

futurs possibles. Il est notamment question de la place du récit dans cette 
construction d’un imaginaire. Dans le monde du design, l’écart qu’il y a entre le 
dessin d’un objet et sa réalisation concrète est de plusieurs années, voire des 
dizaines d’années, donc la notion d’anticipation est nécessaire. L’objet se crée 
à partir d’une fiction. C’est pourquoi l’exposition commence par poser la 
question de la place qu’occupe le récit dans la conception des futurs. Nous 
sommes entourés d’histoires, de récits, parce que nous en avons besoin. De 
fait, Nancy Huston nous qualifie d’« espèce fabulatrice » : 

 

Il ne nous suffit pas, à nous, d’enregistrer, construire, déduire le sens des 
événements qui se produisent autour de nous. Non : nous avons besoin que ce 
sens se déploie – et ce qui le fait se déployer, ce n’est pas le langage mais le 
récit. C’est pourquoi tous les humains élaborent des façons de marquer le temps 
(rituels, dates, calendriers, fêtes saisonnières, etc.) – marquage indispensable à 
l’éclosion des récits6. 

 
5. Cette idée de déploiement se retrouve tout au long de l’exposition. Un objet 

n’est jamais pensé seul mais dans un système. Au moment de la création, il 
faut imaginer aussi le contexte dans lequel il s’inscrit. Dans cette salle où le 
visiteur peut s’asseoir devant un enchaînement de vidéos où plusieurs 
intervenants font référence à des œuvres littéraires, textes théoriques ou 
concepts marketing, plusieurs approches viennent interroger cette question du 
récit. Plusieurs termes désignent la mise en fiction des futurs : « prospective » 
« design fiction » « storytelling » qui ne sont pas vraiment détaillés 
théoriquement, et qui pourtant traversent aussi bien le premier que le 
deuxième étage du Tripostal. Il s’agit alors, comme le fait Emile Poivet dans 
son article « Comment la SF est récupérée par les multinationales et l’armée » 
publié dans le hors-série que Socialter consacre à la place des science-fictions 
dans la société, de distinguer « la prospective » de la « science-fiction » : la 
première étant « objectivante, fondée sur la collecte minutieuse de faits 
empiriques […] [la prospective] est programmatique et ciblée […] elle 
appartient à ses concepteurs » quand la seconde est « subjectivante et appelée 
à prendre toutes les libertés avec le réel et le concevable […] la science-fiction 
ne se donne pas d’autres fins que d’être ce qu’elle est 7». Emile Poivet montre 
qu’il y a un glissement qui s’opère à la fin des années 50 pour les entreprises 
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où la prospective ne se fait plus sur des calculs rationnels, mais bien sur une 
méthode à scénarios. Ce que l’on retrouve aujourd’hui avec la Red Team, 
puisque l’avenir est raconté en « quatre saisons » comme peut l’être une série 
télévisée. Cette méthodologie aboutit à une logique que l’on retrouve alors 
dans les années 90 avec la primauté du récit sur les conditions scientifiques 
même de sa réalisation. Cette distinction entre prospective et science-fiction 
est importante car elle structure la suite de l’exposition. 

 
6. En franchissant le seuil de la deuxième salle, tout l’imaginaire de la 

science-fiction technologique s’abat sur celui ou celle qui entre alors dans 
l’univers d’Hugo Gernsback [Figure 1.]. En effet, la deuxième partie de 
l’exposition lui est consacrée, et ceci pour une raison simple : c’est lui qui 
démocratise le terme de « science-fiction » – terme qui remplace 
« scientifiction » utilisé à l’époque. Jeune bricoleur luxembourgeois, il part en 
Allemagne puis aux États-Unis en déposant une vingtaine de brevets pour des 
inventions diverses et variées. Mais il est surtout connu pour avoir créé plus 
d’une cinquantaine de pulp8 au début du XXe siècle. C’est en 1926 qu’il lance 
Amazing Stories, le premier pulp entièrement consacré à la science-fiction, 
dans lequel il publie des textes de Jules Verne, H. G. Wells et Edgar Allan 
Poe9. Et c’est dans son pulp Science Wonder Stories (1929) que Gernsback 
utilise pour la première fois le terme de science-fiction10. Il a cette hypothèse : 
une vision du futur est plus facilement réalisable si le récit et les images que 
l’on en donne sont désirables. De ce fait nous pouvons voir les trois murs de la 
salle remplis de couvertures des différents pulp que Gernsback a créés : on y 
voit tour à tour l’ancêtre de la cryogénisation, de la télé-médecine, du stylo 3D, 
l’appel vidéo [Figure 2.], mais aussi des skis à moteur, des auto-diagnostics 
[Figure 3], des robots, etc. Il crée tout un imaginaire, autour d’une SF 
technologique, qui infusera dans les différents courants, et notamment celui de 
la hard science-fiction. 
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Figure	1.	Salle	consacrée	à	Hugo	Gernsback.	
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Figure	2a.	Hugo	Gernsback,	“Television	and	The	Telephot”,	The	Electrical	Experimenter,	mai	1918.	
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Figure	2b.	Hugo	Gernsback,	“Television	and	The	Telephot”,	The	Electrical	Experimenter,	mai	1918.	
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Figure	3.	Hugo	Gernsback,	Science	and	Invention,	novembre	1926.	

 
7. L’objet ainsi créé doit alors être mis en scène. Il est nécessaire de mettre en 

récit un monde nouveau, dans lequel ces produits seraient intégrés. C’est 
l’objet de la troisième partie de l’exposition. Il s’agit d’une grande salle dans 
laquelle se trouvent six grands ensembles de téléviseurs qui diffusent soit des 
images d’archives, des coupures de journaux, des publicités ou des 
courts-métrages piochés çà et là dans les années 50 et 60, qui retracent des 
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grands projets de designers mis en scène dans des installations ou sur des 
cartes à collectionner [Figures 4 et 5.]. On voit le Pavillon IBM de l’Exposition 
Universelle de 1964, la House of the future de 1956, ou encore la Maison du 
Futur de Monsanto (1957–1967) qui était à l’époque connue dans le domaine 
de l’industrie du plastique. Cette maison était une attraction dans le parc 
Disney de Californie. On voit bien alors le lien qui est fait entre imaginaire et 
design, dans le sens où la maison du futur est d’abord éprouvée comme une 
attraction, avec des objets nouveaux, des matières et architectures nouvelles, 
avant d’être utilisés à plus grande échelle. Le futur est rendu attractif, 
désirable, et les cartes postales ou à collectionner permettent de démocratiser 
et d’habituer les futurs consommateurs à ce type d’inventions. 
 

	
Figure	4.	Aperçu	de	la	troisième	salle	de	l’exposition	:	«	Design	&	Fiction	».	©	Justin	Martinet.	
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Figure	5.	 Aperçu	 de	 la	 troisième	 salle	 de	 l’exposition	:	 «	Design	 &	 Fiction	».	 ©	 Justin	
Martinet.	
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8. Cependant, les inventions et idées de Gernsback et des auteurs depuis la fin 
du XIXe siècle, commencent à s’essouffler face aux enjeux contemporains. En 
effet, la deuxième partie de cette salle est composée d’une vingtaine d’écrans 
diffusant une cinquantaine d’extraits de films et séries de science-fiction, 
regroupés par thèmes – se nourrir, se soigner, se déplacer… – pour montrer 
qu’il y a une redondance des pratiques dans les imaginaires du futur, 
inévitablement tournés vers des pratiques liées à des inventions 
technologiques : manger consiste en de brèves actions d’ingestion de 
nourriture presque prémâchée, on se déplace en véhicules aériens, on 
communique à distance avec un système d’hologramme, et on se soigne dans 
des caissons, sarcophages quasi magiques, retour d’une idée d’éternité. On 
regrette peut-être la trop forte présence de films occidentaux (surtout 
nord-américains) et contemporain11. Si bien que les commissaires d’exposition 
constatent que le genre doit être renouvelé, à l’aune des problématiques 
actuelles. On pense à des auteurs comme Alain Damasio qui étudie la société 
de surveillance et plus largement au groupe Zanzibar12, ou aux courants de 
l’afrofuturisme, mais aussi dans le monde du jeu vidéo comme le récent 
Horizon Zero Dawn, qui pense le futur non pas sur Mars, ni sur une espèce 
d’exo-planète avec des technologies de pointe, mais bien un futur tourné vers 
le vivant, où l’on doit renouer avec la biodiversité et avec notre corps. Ce 
changement de paradigme a été théorisé par Ursula Le Guin dans son texte La 
théorie de la fiction panier13, déjà en 1986. 

 
9. Ainsi la dernière partie de l’exposition est consacrée à la réponse que peuvent 

formuler certains auteurs et certaines autrices dans cette optique. Le visiteur 
peut alors entendre des créations originales d’écrivains comme Jean Echenoz, 
Catherine Dufour ou Maylis de Kerangal autour de ces questions de symbiose 
avec le vivant, d’un nouveau rapport à la consommation ou encore de 
nouvelles façons de repenser le travail. Ces textes sont mis en sons et diffusés 
pour les visiteurs qui peuvent s’allonger pendant la durée du récit.  

 
10. C’est donc une exposition qui entremêle fiction, science-fiction, et design, 

mettant ainsi en avant le récit comme moteur de la création mais aussi comme 
symptôme du monde qui vient. Dès lors, il faut réinventer nos histoires pour 
repenser des futurs désirables. « Il y a encore des graines à cueillir et il y a de la 
place dans le sac des étoiles14. » 

 
11. Suite à la fermeture des salles d’exposition, l’exposition s’est terminée plus tôt 

que prévu. Il existe cependant une version en ligne à cette adresse 
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[Lien externe]. Vous pouvez aussi avoir accès au livret de l’exposition 
directement sur le site de Lille 2020 Capitale Mondiale du design 
[Lien externe]. 

 

  

Notes	: 	 

																																								 																					
1 Créée en septembre 2018 par Florence Parly, Ministre des Armées, l’AID est une Agence qui regroupe et 
assure la cohérence des principaux pôles d’Innovation du Ministère : innovations technologiques, 
participatives, technologies de défense et projets de recherches technologiques futures. 
2 L’université Paris sciences et lettres (PSL) qui comprend les Mines ParisTech, l’ENS, l’Ecole nationale des 
chartes, l’Institut Curie, le CNRS…  
3 Ce n’est pas un cas isolé dans l’histoire. Michel Butor déjà en 1971 souhaitait que les auteurs de 
science-fiction créent un monde collectif, cohérent et unifié. Jerry Pournelle avec Robert A. Heinlein ou 
Poul Anderson, crée en 1980 le « Citizen’s Advisory Council on National Space Policy » qui a influencé la 
politique spatiale de Ronald Reagan. Mais il existe aussi des entreprises privées qui font appel à des 
écrivains pour les conseiller sur les futurs possibles : Intel, PwC, Nike, Boeing… C’est ce que l’on appelle le 
« sci-fi prototyping » ou le « worldbuilding ». 
4 Les expositions ont dû être écourtées en raison de la fermeture des lieux d’exposition. 
5 Plus précisément, « Sens Fiction » était l’une des deux expositions au Tripostal, la première étant 
« Designer du design », située au premier étage, qui proposait une cartographie du design français 
contemporain. Commissariat : Jean-Louis Frechin/No Design. 
6 Nancy Huston, L’espèce fabulatrice, Arles, Actes Sud/Leméac, 2008, p. 15. 
7 Emile Poivet, « Comment la SF est récupérée par les multinationales et l’armée », Socialter, Hors-série 
« Le réveil des imaginaires », mars 2020, p. 42. 
8 Les pulp, désignent les magazines américains à bas coût dû au papier de qualité moindre avec lequel ils 
étaient imprimés. Ils sont caractérisés par ces couvertures aux couleurs criardes qui accrochent l’œil du 
futur lecteur. 
9 Auteurs qu’il rémunérait très mal, ce qui lui a valu de nombreuses critiques à l’époque, et notamment 
des auteurs eux-mêmes. 
10 C’est en son honneur qu’un des prix les plus renommés dans le domaine de la science-fiction s’appelle 
le Prix Hugo, depuis 1993. 
11 Il y a certes des extraits de films muets, de quelques films français, mais ils restent malheureusement 
anecdotiques. Cet écueil est un symptôme du manque de diversité des corpus étudiés dans les études 
cinématographiques tournées vers la science-fiction. 
12 Voir leur article « Zone de rêve collectif » publié dans Le Monde Diplomatique, février 2020, p. 27. 
« Zone de rêve collectif », par Zanzibar (abonnés, février 2020), URL : https://www.monde-
diplomatique.fr/61351. 
13 « C’est l’histoire qui fait la différence. C’est l’histoire qui me cachait mon humanité, l’histoire que 
racontaient les chasseurs de mammouths à propos de raclée, de viol, de meurtre à propos du Héros. […] 
L’histoire-qui-tue. Il semble parfois que cette histoire touche à sa fin. Nous sommes plusieurs à penser, 
depuis notre coin d’avoine sauvage, au milieu du maïs extra-terrestre, que, plutôt que de renoncer à 
raconter des histoires, nous ferions mieux de commencer à en raconter une autre, une histoire que les 
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gens pourront peut-être poursuivre lorsque l’ancienne se sera achevée. Peut-être. Le problème, c’est que 
nous avons tous laissé nos êtres devenir des éléments de l’histoire-qui-tue et que nous pourrions bien 
nous éteindre avec elle. C’est donc avec un certain sentiment d’urgence que je cherche la nature, le sujet 
et les mots de l’autre histoire, celle qui jamais ne fut dite, l’histoire-vivante. » Ursula Le Guin, « La théorie 
de la fiction-panier », trad. de l’anglais par Aurélien Gabriel Cohen dans la revue en ligne Terrestres, URL 
https://www.terrestres.org/2018/10/14/la-theorie-de-la-fiction-panier/ [consulté le 26/02/2021]. 
14 Ibid. 


